
LES PRONOSTICS
de l’&S&hé Gabriel

V' ; Temps probable pour le
10 juin : Vents variables do
minant
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dy secteur.: Sud fai
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température sans grand chan
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Dans une
QU

interview

le rôle du socialisme au pouvoir

et l’avenirde l’entente franco-anglaise

Le socialisme et l'union nationale

— Le gouvernement tra
vailliste ne pouvait qu'em
prunter, emprunter, emprun
ter...

— En refusant de colla
borer à l'union nationale, le
Labour Parly perdit son âme.

L’entente franco-britannique

— La France et l’Angleterre!
Ah ! certes, il y eut, il y a, il y
aura des DIVERGENCES, des
différences de points de vue..';
Mais jamais il n’y eut, jamais
il n’y a et jamais il n’y aura
RUPTURE.

(DE NOTRE ENVOYE
.
PERMANENT)

LONDRES, 9 juin.
Il est midi.
De vieilles pendules désaccordées ja

cassent dans les couloirs d’Upper Fro-
gnal Lodge, troublent seules le calme
de la vieille maison nichée dans les
bosquets, rechampie de vert pâle et de
jaune clair.

:
Le Très Honorable James Ramsay

Mac Donald (« ce bon vieux Ramsay »,
disent les amis et les gens du peuple),
qui, dans quelques jours s’en ira re
trouver les grèves et les brandes de
Lossiemouth, en Ecosse, où il errait
naguère, gamin miséreux, quand il... ne
lisait point la Bible ou les bouquins dé
pareillés du vieil horloger du village,
rentrer à pas lents, la canne à la main
et suivi ;de Jock, le scotch terrier hif-
sute et qùêteur... Il rentre de sa lon
gue promenade quotidienne dans l'im
mense parc de Hampsteadoù l’on n’en
tend que le murmure du vent 4âhS lps
arbres, Tes appels des oiseaux furtifs"
et‘ les cris et rires des enfants,

. .Le vieil homme d’Etat s’assied (Kiyg
là vigne, dans là pénombre de la vé-
rgrndah qu’offusquent les frondaisons
dès arbres tordus...

Le plus romantique
des hommes d’Etat anglais

Le plus étrange, le plus « romanti
que » des hommes politiques anglais,
cet ancien instituteur qui fut prépara
teur chimiste, employé de bureau et
meneur de grèves, cet ancien objecteur
de conscience devenu, au terme d’une
carrière mouvementée (on le lapidait
pendant la. grande guerre !) chef d’un
gouvernement d’union nationale après
avoir... formé le premier cabinet sqcia-
liste d’outre Manche, est enfin libre, je
le sens, je le vois- ce matin, tranquille^
heureux. Nous parlons de voyages,
d’excursions.

Quel plaisir de pouvoir se promener
Sans soucis, vagabonder, muser ! Même
pour'un homme d’action, il n’est rien de
plus beau que d’aller de place en place,
par le monde, en s’intéressant à l’his
toire, aux. beautés qui ne passionnent
guère les gens. i

Un rêveur éveillé
Ce qui frappe chez James Ramsay

Mac Donald c’est l’intensité de son re
gard plein d’âme. L’homme au premier
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M. Ramsay MacDonald

abord apparaît tel qu’il est : un rêveur
éveillé plus épris de songeries que de
calculs, un marin de vocation que les
destins-contrairesr'ont'retenu sur le ri
vage, loin de l'immense aventure, épar
se sur la mer. A ce ’ xliseipl,e de_ Keir
Hardie, ouvrier piétiste et socialiste, à
celui qui fut le premier et l’unique
« Premier » travailliste du Royaume-
Uni, je demande de définir, de préciser
sa formation, son évolution.

Karl Marx ne fut jamais pour moi
une source d’inspiration. Le socialisme

Paris s’est développé
plus vite que ses poumons
Les taudis vont être détruits. Des jardins seront aménagés

En page 3 : la suite 'de l'enquête de PIERRE DUBARD
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Les travaux d’aménagementde la butté du .Chapeau-Rouge

n’est pas pour moi une doctrine écono
mique, mais la prochaine étape de la
civilisation. La vfctoire travailliste de
1924 ne fut pas une victoire économique.

Lorsqu’on 1931 le Labour Party refu
sa de.suivre « ses propres convictions »
en collaborant à l’œuvre d’union natio
nale pour, ne chercher que des avanta
ges politises, il perdit son âme. Il ne
s’intéressa plus qu’à ces choses .que les
dictateurs tâchent à établir en Europe :
la force, le nombre; la contrainte, le
boycottage... Il est devenu- un puissant
« parti », non un puissant « mouve
ment »...

LEON BOUSSARD.
Voir la suite en pags 8

Avant de se prononcer,
* *2j4trC ' *

*
- ' x, ' •>LES HÔTELIERS

^ ; r ' ** ’ .t-."’"’ ’’ v ~tattendent de connaître
les modalités du décret

sur les 40 heures
Le texte ne doit pas paraître
à VOfficielavantplusieursjours...

Le décret concernant l’application des
quarante heures dans l’hôtellerie (cafés,
hôtels et restaurants) n’a pas été pro
mulgué. -On dit >qu’il le sera /dans quel
ques jours. Ce délai est sans doute mis
à profil pour que le décret-reçoive tous
les aménagements nécessaires. L’appli-
cation trop stricte, de .la loi risquerait,
en effet, d’apporter à toute^rindustri®
hôtelière des bouleversements dont les
groupements patronaux se montrent
fortement émus.

.

— Le décret ne sera promqlbué que
dans quelques jours, nous a-t-on déclaré
à la Chambre syndicale de l’hôtellerie.
Nous en ignorons-encore les modalités.
Mais il est indiscutable que -l’applica
tion trop- stricte, de. la loi des quarante
heures, telle que la désirent les syndi
cats-ouvriers, provoquerait des

.
pertur

bations inquiétantes dans notre indus
trie,.qu’on ne peut confondre avec celles
déjà-touchées par la loi.

« Elle entraînerait obligatoirement la
permeture de nombreuses petites entre
prises qui ne pourraient1 lutter, l’appli
cation aveugle .de la loi entraînant fata
lement une augmentation des tarifs...
Ce sont d’ailleurs les objections que
nous avons transmises au ministre-du
Travail...

« Mais, à vrai dire, nous pensons que
si le décret est publié par le « Journal
Officiel », il le sera avec les modalités
d’application souple que nécessite notre
industrie. L’améliorationdes affaires ne

doit pas être ; contrariée par ; un -
cumul

dé charges nouvelles..Le gouvernement
a certainement compris notre situation
et nous-.nous refusonsr à-crpire que le
décret soit promulgué tel qu’on l’avait
annoncé. »

.L’intervention du'Sénat ;
Mais-rce décret ' est-il. appelé. : à voir

bientôt le jour et à être-appliqué ?.-
« Nous ne le pensons pas, dit-on;à'la

Chambre des limonadiers, restaurateurs
et hôteliers. Attendons avant que ,d’ex
primer une opinion, l’examen -par le
Sénat de la proposition Jacquier. »'.

Ainsi, l’opinion est unanime. L’appli-,
.cation sans souplesse de la -loi de 40
heures à l’hôtellerie jetterait le trouble
dans .cette -

industrie- au .
moment; où

.
l’Exposition attire à Paris de nombreux
visiteurs, dont la. présence chez nous est
particulièrement opportune.

A l’Office-du Tourisme
A l’Office national-du Tourisme on

nous fait observer qu’actuellemént les
hôtels parisiens « font; leur ;plein ». La
Saison de Paris et l’Exposition amènent
un nombre considérable de touristes.

Dans ces conditions, la fermeture des
hôtels serait un désastre pour la ville
et pour.l’üne des plus grandes indus
tries nationales. Aussi, conclut-*®, nous
refusons-nous, à croire, jusqu’à-nouvel
ordre qu’on puisse être amené à ;cette
extrémité de fermer les établissements.:

L’EXPOSITION
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Le Palais de la Lumière

errant
dans les rues de Londres,

la belle Diana

ne
Son fiancé a quitté précipitamment

Oxford pour rejoindre « Didi »
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La jolie « Didi »

(DE NOTRE ENVOYE PERMANENT)
LONDRES, 9 juin

. , .
(par-téléphone)

' Vers 2 h..-30, ’là inüit ' dernière, " M.
Seale, un voisin- de-lady -Cynthia Asqùith,
aperçut, ; gisant,sur' les- marches de sa
propre maison, près. de Regents, Park,
hp# jpune ferruxis épuiséu, tremblants)
les cheveux et les vêtements, défaite, les
yeux hagards, M.. Seale prêvint aussitôt
un' pdliceman, iifi méd.ëcjn èt lâdÿ,;. Afc.
quith elle-mêméi.'. -r: î:' .• ^ '

.
en •présënce*dêi}â‘'bèilè\Q,iBna

l
-Bàttye,çettc

jeune filler «dé." Ia ';gentry: Idndoniénnè,.
.dont-là mystérieuse. diçpàrition 'passion
nait!’Angleterre depuis plus leurs-jours,
de la fameuse «.Didi !»,(fiancée du jeune
Michael

.
Asquith, de

.
cette charmante

« Didi » qui prétendit avoir été attaquée
par un inconnu à -coups de rasoir, le
jour du- couronnement - -et -qui avait,
comme son fiancé-d'ailleurs, reçu depuis;
quelque temps des .lettres de menaces,

lettres anonymes tapées à la machine à
écrire.

.
Sans doute la jeune fille avait-elle

cherché, la nuit-dernière, au terme d’une
course errante, n’ayant plus sur elle au
cun -argent, à retrouver la maison de
lady Cynthia Asquith. ; -

- Les premiers soins lui furent prodi
gués. Elle était dans un état dé'prostra
tion presque complète. Bientôt elle pu»
yrit ies,,lèvrés^ mais '.pour ne pronencer
que - des propos incohérents, que pour,
balbutier;*des,motssans suite.l’Aux deuxJ
médecins, 'atix In’firhiières -et à ux parents’
qui S’entouraient,' elleme put -parler clai-ï
rement.’Elle semble même n’avoir/polnt;
reconnu les's.iens.

. ,Son fiancé qui,-toute la journée, avait;
conversé avec les policiers de Scotland
Yard et qui était rentré à l'Université
d'Oxford où il.est étudiant, fut aussitôt
prévenu et arriva aux premières lueurs
du jour.

.»- Voir la suite en page $

Le gamin gourmand
était un assassin...
A 16 ans, yn jeune dévoyé assomma,

à coups de marteau, la vieille mercière
qui lui vendait des bonbons

Les jurés de la Seine décident de son sort

En PAGE 2

UN APPEL DU MARÉCHAL PÉTAIN

pour le gala donné, sous le patronage de I’ « Intransigeant », au bénéfice

de l’Œuvre d’assistance aux militaires tuberculeux

Présentation du film de Vexpédition française à VHimalaya

AU FIL (PI HEURES
Diplomatie allemande

Le baron-von Neurath s’en est allé
à Belgrade et, pendant quatre’jours,
a conversé avec M. Stoyadinovitch,
président du Conseil et ministre des
Affaires étrangères, Il repart, ayant
réussi le rapprochement de l’Allema
gne. et de la Yougoslavie. En effet,
le communiqué remis à la presse
porte que les entretiens ont révélé
« l’identité des points de vue » des
deux gouvernements et. « l’utilité
d’une ' collaboration pacifique » de
leurs pays. Ce document ajoute que
la politique de Berlin et celle de Bel
grade « tendent au même but ». On
voudrait bien connaître ce but; avec
précision. Car, si l’on peut aisément
préjuger les intentions de la Yougo
slavie, celles de l’Allemagne demeu-
rent passablementobscures, et beau
coup trop pour notre tranquillité.

Ce qui, pour le moment, semble
évident, c’est que le Reich poursuit,
en Europe centrale, une offensive
diplomatique de grand style. Elle
cherche assurément à disloquer la
Petite-Entente et à détruire ce que
la France, a. fondé non sans peine.
Appuyée sur l’Italie, elle veut déve
lopper:. une

v
tBfôSKice capable

:
de.dé-

truire la notre, et aboutir tout au
moins à la neutralisation des petites
nations qui sont nos amies. Elle a
besoin de supprimer les obstacles
qu’elle pourrait rencontrer dans la
fameuse « poussée vers l’Est » qui
demeure le dogme impératif de la
politique pangermaniste. Ouvrons les
yeux, et méfions-nous!

GALLUS.

Le secret de la mort
de la petite Marcelle Galay

(DE NOTRE CORRESP. PARTICULIER)
/ LYON, 9 juin

.
(par téléphone)

Avec les heures qui passent s’enfuient
petit à petit les chances de retrouver
vivante la petite Marcelle Gallay,

On attend la levée des scellés pour
examinerà fond les murailles de la mai
son et surtout le sol de la cuisine, formé
d’une- large dalle de. pierre. Le joint a
paru aux enquêteurs.,fraîchementrefait.
Et Gallay s’était pr&ouré un sac de ci
ment peu ,

avant la; disparition de sa
fille.

Le Parquet autorisera également la
fouille du jardinet, qui a «té .bêché soi
gneusementmmal,"

M.André Tardieus’est marié ce matin

Depuis ce matin‘Mme Blanchard est
devenue Mme André Tardieu.Sans fas
te ni apparat, la cérémonie-s’est dé
roulée dans le petit village de .Chau-
mont-sur-Tharonne où l’ancien' prési
dent du Conseil abrite sa retraite stu
dieuse dans-une dépendance du châ
teau du Grand-Vallier.

La maisonnette enfouie sous les ar-

bres où, au côté de la compagne de son
choix M. Tardieu va continuer, à mé
diter, comme il le fait depuis quelques
années, sur la vanité et les: vicissitudes
de la vie publique, porte ce nom char
mant : « La .Chaumière ». Souhaitons
donc que l’ancien homme d’Etat trou
ve, comme dans la chanson, le bonheur
dans la possession d’une chaumière et
d’un cœur.

SLet-MmeAndré.Tardieu

-Quelle navrante affaire.est appelée au
jourd’hui-devant le jury parisien.

Maleine, un gamin de 16 ans, à l’épo
que - des faits, en novembre 1936, se pré
sentait-chez- une vieille mercière, âgée
de 74-ans. Maleine connaissaitbien Mme
Lelièvre. Enfant, il venait lui acheter
pour quelques sous de bonbons. Jeune
homme, il avait gardé cette habitude et,
cette fois précisément, il souhaita joyeu
sement le bonjour à la commerçante,:

— Comment va votre santé ? Donnez-
moi mon petit cornet de bonbons. Non !

ceux qui sont dans ce bocal.
Et Maleine désignait un bocal placé

derrière Mme Lelièvre. Celle-ci se re
tourna et puisa, dans le vase de verre.

.
Maleine, qui n’attendait que ce mo

ment, découvrit, alors -un marteau qu'il
avait dissimulé dans une poche et n’eut
qu’à étendre le bras pour assommer la
malheureuse marchande. Mais celle-ci,
dont _la vitalité -était remarquable pour
son âge, poussa des cris si effrayants
que son agresseur s’enfuit, non sans
avoir toutefois dérobé, une somme de
120 francs dans une petite boîte à l’in
térieur d’une vitrine et non sans em
porter le bec de canne afin de retarder
le plus possible la découverte de l’at
tentat.

Cependant,' Maleine, rentré chez sa
mère, se mit-à table, dîna bien et montra même beaucoup d’entrain.

La vieille femme, dont les cris
n’avaient pas été entendus, réussissait à
se traîner dans sa chambre et à se faire
un .pansement.; Le lendemain, devant le
commissaire de police, elle pouvait
conter son aventure, Maleine, confondu,
finit par avouer.

— J’avais
,
toujours un marteau sur

jnoi, dit-il. car des ennemis politiques
m’avaient attaqué-peu de temps auparavant.;

La malheureusemercière, qui avait eu
le crâne fracturé, ne devait pas se

.
re

mettre. Elle décéda le 17 novembre, huit
jours après le' drame.

Aujourd’hui, M° Isorni défend le jeune*
meurtrier.

:
PIERRE LAMBLIN.

EN PAGE 5

La Chambre continue

aujourd'hui à renouveler

ses grandes commissions
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lemiers galopa
mm& le Derby
sur le terrain d'entraînement

des Aigles à Chantilly

Quand la commission se réunira-
t-elle

qui qoit examiner la taxe de 6 %
sur le livre ?

LA PUBLICITÉ AU
SERVICE DE LA
BIENFAISANCE

Sacha Giiitry\présente ce soir
au Thêâtrë des Champs-Élysées“ (CrSoms-le

sais* les toits”

înosition

L’entraînementà Chantilly, avant le Derby* dans un paysage inéga
lable, auquel les chevaux sont, sans nul doute, insensibles...

Nous voici à la veille du Prix du
Joçkey Club, qui se disputeradimanche
prochain sur l’hippodrome de Chantilly,
et la coquette cité du Grand Condé, de
venue depuis plus de cent ans la cité
du pur sang, retrouve, comme tous les
ans à cette même époque, son atmo
sphère traditionnelle d’activité et de
fièvre.

A l’approche de cette épreuve clas
sique qui constitue le Derby français,
le monde des courses est tout naturel
lement en émoi.

La journée d’hier était, suivant l’usa,
ge, consacrée aux galops sur l’hip
podrome, et cette avant-dernière jour
née officielle d'entraînementavait tout
naturellement déplacé le centre habi
tuel de l’activité matinale du Chantilly
hippique.

L’admirable terrain d’entraînement
des Aigles qui, chaque matin, voit évo
luer sur ses pistes quelque 700 pur
sang avait, potir un jour, perdu la ve
dette au bénéfice de la piste du Jockey-
Club sur laquelle les concurrents de la
grande épreuve de dimanche étalent
admis à effectuer leur travail.

Matinée de printemps
Par cette matinée printanière, tout

embaumée des senteurs enivrantes de
la forêt toute proche, l’hippodrome de
la Société d’Encouragement resplendis
sait dès l’aurore de majesté, dans son
admirable cadre de verdure et de de
meures historiques. :-'i < " »

Sien avant sept heures —'car1 on'se
lèv'è tôt dans'le monde du cheval—,'la
douce quiétude de l’hippodrome s’ani-
raàît silencieusement par l’arrivée de la
edvaferie des entraîneurs.

D'importants pelotons débouchaient
des magnifiques allées cavalières de la
forêt pour venir former des groupes
distincts qui allaient inlassablement
tourner, en rond en l’aitènte de l’entral-
neuf et des jockeys.

Lé travail ne tardait pas, du reste.
Tôt commencé, il fut rapidement en
levé, et avec une parfaite discipline,
sous la direction des actifs représen
tants de la Société d’Encouragement,

le commandant d’Englesquevillè ét
M. Sexton.

Entraîneurs et propriétaires
Les galops étaient tout naturelle

ment suivis à la lorgnette par lés en
traîneurs et, comme ce fut le «as hier,
par un certain nombre de propriétaires
tout spécialement intéressés à l’épreuve
de dimanche et venus tout spécialement
à Chantilly à cet effet.

A défaut de quantité, l’hippodromê
connut, cette fois, la qualité et nous
avons noté au hasard des petits grou
pes : M. M Boussac, M. Martinez dé
Hoz, le maharajah de Kashmir, M. et
Mme Parker, M. et Mme Mauge, le
vicomte de Chambure, et enfin .Mme
Léon Volterra, venue, en sportive et à
cheval, de sa propriété toute proche,èn
compagnie du jockey Bridgland et de
la femme de celui-ci, intrépide cava
lière elle aussi.

Tour à tour, pendant près d’une
heure, les galops se succédèrent et dé
montrèrent la bonne condition actuelle
de « Galloway », de « Fazùbahl », de*
deux camarades d'écurie « Atys » et
« Daméas », d'« Actor », .de « Vanor »
et de « One I Love », de « Victrix » et
surtout de « Clairvoyant », installé fa
vori du Ruban Bleu français sur -là foi
de ses dernières victoires.

Bien malin, pourtant, serait le spec
tateur susceptible de tirer une déduc
tion de cès différents essais, car II lui

( faudrait avant tout connaître le* _or-
idres -donnés au, jockey par le .proprié
taire ou par- l'entraîneur;, aiqsl^qüp le
poids porté par le cheval et qui tou
jours reste ignoré.

D’une matière générale, tous lés
concurrents de la grande épreuve de
dimanche sont actuellement bien au
point, ils ont atteint le maximum dé
leur préparation et o’est en nburris*aht
les plus justes espoirs de victoires, en
redoutant aussi toutes les embûches dé
dernière heure, que les entraîneurs et
les propriétaires vont attendre ce pro
chain perby.

Faisons comme eux et que le meilleur
gagne.

E.-G. DRIGNY.

Danslebureau directorial
de la Banque de Paris...

...que vient de quitter M. H, Finaly, Napoléon,
il y a I5G ans, épousaitJoséphine.;.

L E 9 mars 1796, le citoyen Leclercq expropriés par les sans-culoittes.
déclarait unis devant la loi le Or hier, M. Horace Finaly la quittait:
général Napoléon Bonaparte et elle avait été Son bureau, pendant de
Joséphine Tascher de la Page- longues années, à la Banque de Paris ft

rie, veuve Beauhamais. Il était dix heu- des Pays-Bas. Ainsi l’actualité, à p|ù»

res du soir. Le marié avait deux heures d’un siècle de distance, remémore-t-ellp

de retard. Un morne silence régnait les lieux où se nouèrent des tragédies,.

dans la pièce où attendaient, autour de où de grands Intérêts se jouèrent.
Joséphine anxieuse, ses témoins TaMien OOO
et Barras ; un silence que rythmaient- Bonaparte touchait ce jour-44 son rê-
les ronflements du maire, endormi dans Ve incarné, emportait fiévreusementJo-
son fauteuil, la frange de son écharpe séphine comme une victoire, vers le pe-
traînant sur le parquet. tit hêtel où son amour avait pris corps.

Enfin, le général entra en coup de parmi les commensaux si divers, si in
vent ; ses témoins, le Marois, son aide qulétants parfois, qu’attirait l’indolente
de camp, et Calmelet, s’étaient épou- fille des Iles, et dont cet instant histp-
monnés à le suivre. Il réveilla rudement rlque allait précipiter les destins : Bar*
le citoyen Leclercq, qui sursauta, rajus- ras, l’éqiitvoque protecteur, le politicien
ta ses besicles, lut quelques phrases corrompu, qui finirait ses Jours dans UA

Inintelligibles... Quelques minutes plus médiocre exil, « à quarante heures de
tard, Bonaparte et Joséphine roulaient Paris », d’ordre de l’empereur ; Talfien,
grand train vers la rue Chanterqlne — dont on ne se souvient plus que pour
aujourd’hui rue de la Victoire — dans évoquer sa légère épouse, l’admirable
le carrosse que le galant Barras avait Thérésa Cabarrus ; « quand elle parals-
offert à la belle créole. >

sait dans sa loge, au Français, avec
Or, la pièce même où venait d’être ses deux filles, on demandait qui étaient

célébré ce mariage avait un destin : ces trois sœurs si belles » ; Juliette Ré-
trente-neuf ans encore, elle abrita les Garnier, l’inspiratrice, la mystérieuse
unions légales des habitants du 2' ar- amie, le seul grand amour peut-être de
rondissement, après avoir connu les fê- l’Enchanteur, celle qui a pris la iweil-

tes qu’y donnaient les Mondmgon, leure part... — R. P.

Une scène des « Perles de la couronne » : les témoins attendent; impa

tiemment Bonaparte, qui va épouser Joséphine (Jacqueline Delubae).

A droite : Barras (Sacha Guitry)

Ce soir, au profit de la caisse de se
cours de* Haute* Etudes CotpmercialeS,
le Galq. Sacha Guitry fera, à epup sùr,
la plus belle recette que comporta de
puis longtemps une soirée. Songezdonc
que les loges de l’immense salle du
Théâtre des Champs-Elysées ne coû
tent pas moins de vingt mille, les fau
teuils mille fràncs.

Deptiis des semaines, on répète cet
immense spectacle, dont le texte, on le
sait, est l’œuvre d’Albert Willemetz,
Üorin, Cami, Tristan Bernard et Sacha
lui-même. Depuis quelques jours, le$
coulisses dU Théâtre de la Madeleine,
où ont eu lieu les dèmières séances de
travail, ont vu 40 vedettes : Michel
Simon, grjqié én pape ; Serge Lifar,

répétant le ballet de l’Aluminium ;
Arthur Honeggçr, se préparant à con
duire l’orchestre ; Victor Boucher, Ar-
letty, Boucot, Robert Burnier, Pauline
Carton, Chgrpini, Jacqueline Deiu-
bac, Saint-Granier, Parisys... Cécile
Sorei, non point en marquise de Sévi-
gné, mais en comtesse de Grignan, sa
fille, et Sacha jouant vingt rôles très
divers, devenant tour a. tour un
concierge ou François I".

Une douzaine de grandes sociétés in
dustrielles ont fait leè frais de cette
soirée au Théâtre des Champs-Elysées,
dont la recette, comme les suivantes du
reste au Théâtre dé la Madeleine, ira
aux bonnes œuvres.

Saqha Guitry et André Lefaur

Un programme pour bibliophiles
Ce n'éàt plus un programme, e’est

un livre de luxe, un ouvrage de biblio
thèque, qui sera offert ce soir aux spec
tateurs du Gala du Commerce et de
l’Industrie, un ouvrage qui a pour au
teurs, Claude Farrèrê, Mac Orlan,Paul
Reboux, Francis de Croisset, pour il
lustrateurs Guy Amoux, Dignimont,
Jean Bruller, Cochet. Une moisson de
curieux documents anciens présentés
par M. Jean Selz et admirablement re
produits contribué encore à 1’ « habil
lage » vraiment somptueux du pro
gramme proprement dit de cette fête
unique.

«. Et Sâcha Guitry ? » dira-t-on. Sa
cha Guitry, maître d'œuvre de toute la
fête, a collaboré A la rédaction du pro
gramme : il & donné deux spirituels
quatrains de circonstance. Èt au cen
tre du volume — c’était justice — fi
gure un magnifique portrait de lui, .tiré

sur une feuille d'or — c’était le moins
qu’on pût faire.

L’impression du texte et des gravu
res a donné lieu à des recherches de
typographie et de couleurs réservées
ordinairement aux éditions à faible ti
rage. Et l’émulation a été telle entre
les industriels et commerçants qui ont
tenu a apporter leur contribution sous
forme de pages de publicité que ces
« annonces » formant, pour la plupart,
une suite de réelles oeuvres d’art, d’une
surprenante originalité.

OOO
Alors que l’on déplore, à juste rai

son, la crise du livre d’art, qui connut
naguère en France de si beaux jpurs,
11 est frappant de voir sq déployer, a
l’occasion d’une grande fête dé bien
faisance, tant de talents dont les cir
constances économiques avaient rendu
)rpp. rare, la manifestation.

vr, —r.-tr-t-r* ,r„' T,

— LE CALENDRIER —,
Aujourd’hui

11 heures. — Vernissage du Pavil
lon du Portugal.

13 heure*. — Déjeuner offert par
le Commiîseife général du
Portugal.

21 heures. — F$te au Parc d'At
tractions.

21 heures. — Gala du Commerce
et de l'Industrie.

21 heures.—-Comédie des Champs-
Elysées : Spectacle d'Opéras-
Bouffas.

Demain

11 heures. — Inauguration du Pa
villon de l'Autriche.

16 heures. — Inauguration du Pa
villon du Portugal-

21 heures. — Second Concert de
Musique Roumaine (Théâtre des
Champs-Elysées).

0
Heures et Prix
L'enceinte de l'Exposition est ou

verte de 12 h. 30 à 21 hqurès.
(Entrée : 6 francs). Double visite
jusqu'au ! I inclus.

Lé Palais de la Découverte èntréé :

2 francs) et les Floralies entrée :

3 francs) sont ouverts de 9 heu

res à 19 heures.
Les Pères d'Attractions (entrée :

5 francs) sont ouverts ae 9 heu

res è minuit).
Le Centre Rural (entrée : 2 francs)

est ouvert de 9 héures à 21
heures.

Petites noiiveiles
X Vendredi, à 11 heures, le président

de la République visitera les Floralies
au Grand-Palais. Le Grand-Palais ne
sêrp. accessible aux visiteurs qu'à partir
de 12 b. 30.

X Vendredi 11 juin, à 21 h. 30, ré
ception au Pavillon Belge, en l’honneur
de Hi. Paul Van Zeeland, Premier Mi
nistre de passage à Paris.

X Samedi 12 juin, à 16 heures, au
Théâtre des Champs-Elysées : Concert
par le célèbre orchestre Philharmonique
de Stockholm.

X Le Pavillon de la Yougoslavie à
l’Exposition sera inauguré le lundi
21 juin.

.
X Des restaurants sont ouverts aux

Pavillons allemand, italien, suisse et du
Berry. La clientèle est autorisée à quit
ter l'Exposition après 21 heures.

X Pour la seconde fois, la cérémonie
d’inauguration du Pavillon Pontifical
est remise à une date ultérieure au
15 juin.

Hélène Benois
Voilà un jeune talent dont il va être

intéressant de suivre l’évolution. L’ex
position d’Hélène Benois à la galerie
Zak (18, me de l’Abbaye) groupe des
oeuvres inégales : c.’est gue l’artiste s’es
saye en des penrfé très divers, ft l’on
sè gardera bien de le lui reprocher. Si
ses portraits, sans être indifférents, ne
montrent que des moyens estimables,
d’autres pastels — sujets décoratifs, na
tures mortes — sont des œuvres vrai
ment agréables, qui prouvent un sens
très juste de la composition et des har
monies colorées.

Et tiotci les gouaches. Là encore, Hé
lène Benois hésite, oy dit, moins se di
vise. Elle s’attaque d’abord bravement
à la «' peinture fantastique », et là l’in-
flüence de Chirico est un peu trop di
recte : statues brisées, chevaux et rui
nes se distribuent les rôles de ces sei
nes de rênes. 'Ripes un peu calculés :
an reprochera à Hélfne Benois de réver
fxprès. Bien plus naturelle est sy. fan
taisie — sa fantaisie éveillée — répan
due dans maints tableautins où Iç décor,
Ici personnages, l’atmosphère, l’action
réalisent avec isprit, dqns lès limites
d’un cadre souvent thinuScule, un vrai
petit itkiuprs. i.

G. BRUNON-QUARDIA.

Méritais et concerts
MM. Merle Hambourg, Aé$cbbaçher,
Ernst Lévy. — Mme Garbouso.vq,
Mlle Reabe. — Mme Maria Muller,
M. Bledsoe. — Le Quatuor Krettly.

La Jeune France

M. Mark Hambourg,que nous n’avions
plus entendu depuis assez longtemps,
demeure le pianiste impeccable et puis
sant, digne de sa grande et légitime ré
putation. Avec M. A. Aeschbacher,dont

I la renojnméeparisienne est encore à ses
1 débuts, nous avons affaire à un virtuose

qui, sans posséder encore la maîtrise
de la pleine maturité, est extrêmement
captivant par la fougue et le relief qu'il
donne à certaines de ses exécutions et
par tout ce qu’il y a d’ardent et de
brillant dans sa technique. Et AT. Érnft
Lévy, avec un programme d’œuvres de
Lisft inspirées par Lamartine, a montré
Une fois de plus sa ferveur intelligente
et passionnée pour l’un des plus grands
génies de la musique.

.Miàe Maria Muller, bien connue com
me cantatrice wagnérienne, a donné,
avec grand succès, un récital où des airs
de Haendel ft Ae Weber voisinaient
avec des lieder. de Schubert, Reger,
Hugo Wolf, Richard Strauss, et où l’on
a pu admirer à la fois les belles ressour
ces de sa voix et l’art avec lequel «Ile
sait les utiliser. Le lendemain, nous en
tendions le baryton nègre Bledsoe. Il

I partage avec quelques-uns de ses com

patriotes le privilège de nous enchan
ter non seulementpar le timbre d’un or
gane naturellement émouvant, mais par
une sensibilité musicale qui se traduit
en accents d’un goût parfait.

C’est une violoncelliste de magnifique'
tempérament que Mme Garbousova, et
dont le talent est maintenant dans tout
son épanouissement. Son récital fut
d’autant plus intéressant qu’il était
composé avec le souci de n’y inscrire
que des œuvres prises hors de celles qui
sont répétées <1 satiété. La souplesse de
sa sonorité, la tenue de Son style, l’élan
et la flamme qui animent et illuminent
ses interprétations font de Mme Gar
bousova l’une des plus originales et
complètes virtuoses de l’archet.

Nous devons une mention encoura
geante à la jeune et sympathique violo
niste Marie-Thérèse Raa.be, à qui tout
un auditoire juvénile prodigua de cha
leureux applaudissements.Rendons, une
fois de plus, hommage au Quatuor
Krettly, qui se maintient vaillamment a
l’une des premières places parmi nos
meilleurs ensembles de musique de cham
bre. Et constatons avec plaisir l’attrait
qu’eàercent, sur un nombreux public,
les Concerts de La Jeune France, diri
gés par M. Roger Desormière, qui don
nent à des compositeurs,dont quelques-
uns sont véritablement des « jeunes ».
l’occasion de s’entendre et de se faire
entendre daùs d’excellentes conditions.

GUêTIAVE BRET.

1900-1937. Deux dates, deux techniques bien différentes. Et pourtant
ne dirait-on pas sur ce cliché que la Tour Eiffel et le pavillon de la
Publicité ont été construits à la même époque pour une même

exposition ?

La Semaine danoise

Ce que nous dit M. Helge Wamberg,

commissaire général du Danemark

Le commissariat général de l’Exposi
tion de Paris a demandé aux commis
saires généraux 'étrangers d’organiser
e leur semaine ». C’est au 'Danemark
qu'est incombé l’honneur de commencer.

— Que comptez-vous faire ? ai-je de
mandé au commissaire général du Da
nemark.

— LL. AA. RR., le prince héritier et
la princesse héritière de Danemark et
d’Islande, arrivent le dimanche 13 juin,
à 10 h. 45, à la gare du Nord.

Le ministre du Danemark à Paris et
Mme Oldenburg offriront donc ce soir-
là un dîner auquel sont invitées les per
sonnalités dirigeantes de l’Exposition et
les membres du comité de la participa
tion danoise.

Une réception et un bal à l’hôtel
George V compléteront la soirée.

Le lundi 14, à 11 h. 30, ils visiteront
l’Exposition et seront reçus à la porte
d'honneur du Trocadéro.

Le même jour, à 8 h. 30, arriveront, à
la gare Saint-Lazare,des officiers et des
cadets de la marine royale danoise, du
bateau-école « Ingolf », qui séjourneront
à Paris.

A 13 heures, un déjeuner sera offert
par le commissariat général de l’Expo
sition aux princes danois.

— On a parle dun grand gala à
l’Opéra ?

-7- En effet, il aura lieu lelundi soir. Y
assisteront : le president de la Républi
que et Mme, Lebrun: LL; AA. RR. et
les- autres membres de la famille royale
de Danemark a Paris.

Cette souee s annonce comme un des
événements artistiques de l’Exposition,
étant donné que le brillant ballet du
Théâtre Royal de Copenhague vient à
Paris pour donner cette unique repré
sentation.

M. Paul Reumert, le grand acteur da
nois, prêtera son concours à cette soi
rée. M. Reumert est connu du public
français, grâce à ses représentations auThéâtre-Français et à l’Qdéon. A ses
côtés joueront Mme Madeleine Silvain
et l'acteur daho-français Paul Leyssac.

Les officiers et les cadets de la ma
rine danoise, eh uniforme, assisteront
au gala.

— Et l’inauguration de votre pa
villon ?

— Nous y arrivons... Le mardi, à
10 h, 15, lé prince et la princesse seront
reçus officiellement au pavillon du Da
nemark. Le chœür Rachlow interpré
tera en leur honneur le répertoire natio
nal, les membres de la marine seront
présents pour encadrer le prince Héri
tier qui est lui-même officier de la ma
nne danoise.

A 13 heures: le président de la Répu
blique offre un déjeuner à l’Elysée. Le
prince et la princesse resteront alors les
hôtes de Paris jusqu’au 16 juin. Mais
leur séjour deviendra alors privé.

Telles sont les fêtes, organisées en
1 honneur de 1 Exposition par le com
missaire .gênerai danôls' et Mme Wam
berg. — A. de G.

François de Roux

au Prix de la Renaissance 1937

Les candidats au prix de la Renaissance
1937, réunis chez Mme Êomaret, ont choisi
notre collaborateur M. François dè Roux
(tour, les représenter au déjeuner au coui’é
duquel sera attribué le prix. Nous rép$è-
Ions qu'il sera décerné le mardi 15 juin.

Nouvelles de partout
Le Prix Ciment, prix de 3.000 frwiçS,

fondé par M. Renaud dé Jouvenpi, a ét# gé
mis à M. André Philippe pour son' mfnus
ent : L’Acier.

Le jury, qui comprend également MM.
Jean Cassou, Aragon, Claude Aveline, Pfül
Nizan et Léon Moussinac a été unanimé
dans sa décision.

èf Le prix de poésie de l’« Aidé aux
Femmes de professions libérales » sera '##-
cerné au cours du déjeuner qui aura i)#q
chez Mme Ro3ita, le 22 juin.

LES TREIZE

En l’honneur
de « La Grande Illusion »

Hier, après la présentation dg la
Grande Illusion, la Compagnie « liés
Réalisations d’Art Cinématographique»
avait invité à déjeuner les membres dé
la presse cinématographique dans un
hôtel de l’avenue de l’Opéra. Réunion
très cordiale où l’on fêta l’apparition à
l’écran du nouveau film de Jean Re
noir. On remarquait dans l’assistanee,
auprès de MM. Rollmer et Siritsky,Dits.
Pario et Daiio.

D’autre part, la première de gala qui
avait lieu hier soir à Marivaux fut ex
trêmement brillante. Un public élégant
accueillit avec une faveur marquée lè
film de Jean Renoir dont la projeetlôp
fut souvent interrompue par les applau
dissements de l’assemblée.

On lira d’autre part le compte réndu
critique de la Grande Illusion.

UJMRNÊEÉÜi Hî PARIS
MERCREDI 9 JUIN

SAINTE TfLAÇŒ
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Les Vigiles de la Flammé
A 18 h. 30, la Flamme sera ravivée par kl

Réunion amicale des O.R. de Vlnçenneà.

Galas

M Ato-â-M® J-iEBQN posa son ou-
viragè sur ses genoux et de-
rpanda g sa bonne :

— C’ejst bien en 1925, Marthe, que
vous êtes entrée à notre servie# t Jèan
aura six ans lé mois prochain, je né me
trompe pas ?

— Six ans, oui, Madame.
— Six ans, répéta Madame Lebon

d’un air rêvèqr... Gomme le tèmpe
passé ! Ce sera bientôt un homme !

Cette fois, Marthe né répondit pas.
Là question de sa maîtresse venait de
réveiller en elle les lointains souvenirs
d’un doülouretix passé. Il y àvait déjà
cinq ans qu’èlle était au service des
Lebon quand elle Àvait fait connais
sance du père de Jean. Que de lames
allaient lui coûter cettè rencontre ! A
l’annonce de sa prochaine maternité,
lâche comme tant d’autres, le jeune
homme s’était enfui, sans mémé lui
laisser un mot d’adieu. Ciuand elle avait
compris que jamais plus il ne revien
drait, la malheureuse fille s’en était al
lée du côté de la rivière. Un cri d’én-
fgnt l’avait retenue sur la rive. Une
chanson qui berçait le sommeil d’un
ange lui avait fait remonter la côte.
Comme eette jeune femme de la Chau
mière, elle aussi bercerait son enfant,.
elle aussi rendormirait avec dè douces
chansons.

Ses maîtres étaient bons. APrès l’a

veu, ils ne l’avaient pas chassée. Ils di
saient, au contraire : «.Vous l’éleverez
ici, auprès de nous. LÀ maison en sera
pius gaie. »

Plus gaie èt pius bruyante aussi. !

Soudain, la servante bondit. Un ef
froyable vacarme venait de retentir
dans la cuisine. Jean, armé d’une four
chette et d’un couteau y jouait du tam
bour eh tapant de toütes ses forces sur
une casserole et chantait À tue-tête :

« Monsieur Polichinelle a tempé *0n
doigt dans là cème... »

— Attend^ un’peu, polisson, que je
t’apprenne À décrocher mes casse
roles !...

Là servante allait s’élàncér, mais sa
maîtresse, d'un mot sec, là cloua sur
place.

— LaisBCz-nousdonc tranquille avec
vos cris. Cèt enfant est très Sagè, et SI

vous n’étiez pas là pour le gronder tout
fe tétàps il n’y aufqit pas de bruit dan»

LES CONTES DE L'INTRANIH/ITERIIIITÉ

la maison.' Mais avqC vous, véritable
ment, on ne s*entend plus ! J’en ai la
tète cassée !

— Mais, Madame, protesta la ser
vante, Si...

.
’

Sa maltrèsse lui coupa sèchement }&

parole :

— Allez au marché, dit-elle. Vous ne
voyez pas «ju’ii est déjà neuf heures.
Votre déjeuner ne sera jamais prêt.

Cinq minutes plus tard, entendant la
servante remuer une chaise, Mme Le
bon s'élança comme une furie dans la
cuisine.

— Votre soufflé était desséché, criâ
t-elle, et votre rôti immangeable ! Jè ne
sais pas à quoi ..vous pensez depuis
quelque temps,.,mais cela devient into
lérable !

Surprise au moment où elle venait
d’asseoir son petit garçon sur ses ge
noux pour dénouer

,
lés .cordons de ses

souliers, la bonne s’était levée précipi
tamment de sa chaise, et restait pe
naude, les mains croisées Sur son ven
tre. Alors, Mme Lebon ajouta, féroce :

— D’abord, on ne peut pas faire deux
choses à la fois. On ne peut pas soigner
sa cuisiné et soigner son enfant !

Comme si c’était utile, ce petit, de l’a
voir tout le temps sur vos genoux !

Vous £.vez une singulière façon de l'éle
ver et si je n’étais pas là pour m’en
occuper, ce serait du joli !

— Mais, Madame, protesta la ser
vante blessée au vif de son orgueil ma
ternel. , .Elle ne put en dire davantage. Les
panglots l’étouffaient. Elle s’écroula
sur la table en balbutiant :

— Je ne sais pas ce que Madame
a contre moi depuis quelque temps !

Mais plus ça va, plus c’est pire... Je
pourtant rien fait !... Je vois bien

par Jean MOUftA

que Madame ne peut plus me sentir et
qù'jl faudra que je m'en aille !...

— Maman ! cria l’enfant en sè je
tant,sur elle. Maman pourquoi tu pleu
res î

— C’est cela, cria Mme Lebon, au
comble de l’exaspération, affolez ee pe
tit, rendez-le malade ! Il ne manquait
plus que cela !

Elle arracha brutalement l'enfantdu
cou de sa mère et, le tirant par la
main ;

— Viens, allons, viens avec moi ! dit-
elle d’une voix qui s’était brusquement
faite douce et tendre. Je t’ai rapporté
un beau train mécanique ! Tu vas voir
comme il est bèau ! Il roule en fai
sant : ron-ron-ron....

r- Un train ! s’écria l’enfant, ou
bliant sa mère. Où ça ? Je veux le
voir !

Déjà Mme Lebon, fuyant comme une
voleuse, entraînait l’enfant hors dé la
cuisine.

M. Lebon qui travaillait dans son
bureau, vit soudain la porte s'ouvrir
brusquement. Mme Lebon triomphante,
tendait le bras vers une grosse boite
rouge, en annonçant :

— Regarde ! le voilà ton train !

En une seconde, rails, fourgons; lo
comotive, signaux, tout fut sur le ta
pis, L’enfant battait des mains et riait
de joie. Alors, Mme Lebon se jeta sur
lui, le serra dans ses bras, le'couvrit
de baiser». Et elle disait d’un accent
âpre, farouche :

-- Mon mignon, mon mignon, tu vois
comme je te gâte ! Ta maman ne te
donne jamais rien et te gronde tout le
temps, tandis que moi je t'achète toutes
sortes de beaux joujoux ! Il faut m'ai
mer mon mignon, il faut m’aimér !

Doucement,M. Lehon sortitde la piè

ce et se dirigea vers la cuisine où la
servante pleurait toujours

— Mélanie, dit-il d'une voix pleine
d’une immense pitié, Mélanie, vous êtes
Une brave et honnête fille et personne
ne nous a jamais servi aussi bien que
vous. Cependant, il faut que vous quit
tiez cette maison...

La fille releva brusquement la tête et
montra son visage ruisselant de lar
mes :

— Oh ! je savais bien, gémit-elle,
c’e3t Madame qui a envoyé Monsieur...

— Non, mon enfant, reprit M. Lebon
de sa voix triste et basse. Mme Lebon
ignore la démarche que je fais èn ce.
moment, et c’est un grand secret que
je vais vous confier, Mme Lebon est ja
louse de vous !

— Monsieur veut se moquer de
moi !

— Ecoutez-moi, Mélàniè, et compre-
nez-moi bien. Malgré tout son argent et
toutes ses relations, il y a yne chose
que Mme Lebon n’a point, qu’elle n’aura
jamais et que vous possédez : la ma
ternité ! Ah ! mon enfant, vous ne
soupçonnez pas la violence de ce sen
timent dans le sein de certaines fem
mes ! Avec ses premiers cheveux
blancs, Madame a perdu tout espoir de
devenir mère. Et c’èst alors qu’ont re
tenti les premiers cris de votre petit
garçon. Vous n’avez pas vu, mon en
fant, avec quelle fureur d’amour Ma
dame s’est jetée sur lui et vous n’avez
pas compris que, désormais, ce serait
entre elle et vous un duel à mort !

Parce 'qu’elle est une honnête femme,
Madame n’emporterapointvotreenfant
loin de vous., comme une voleuse ! Mais
elle fera pire : elle essaiera de prendre
son amour ! Alors, je vous dis : « Allcz-
vous-en, allez-vous-en sans plus tar
der.! Voua êtes la mère et vous pensez
que cela suffit pour garder le cœur de
votre enfant... Mais vous ri’avez que
vos caressses !... Elle, elle a l’argent !

Partez ! Demain, vous pourriez être
vaincue par un train mécanique,et plus
tard, qui sait, par un complet du bon
faiseur ou une automobile dp course !

imprimiTif <1*- i /A- / HA.MiHtüAM'j
tfft-iUD. r KtRumui Hans K C Seine 272657 b

L’imunrfieur-gôrant ; K. DEERUGES
58* ANNEE^ N° 51.033

A 21 h. 45» au Thé&tre des Oflamp*-
grand gala du Commercé et dé 1T
(H.E.c.), «ous la présidence effectivé
Président de la République.

Conférences
A 21 h.» Amphithéâtre Descartes» à lÿ Sor

bonne : «Les reprises économiquesartifièifUç#
par M. Alfred Sauvÿ. Discussion.
Convocations

A 21 h.» Salons Blanche, rnq Footalnç» 49 t
Réunion de « l’Ardenne à Paris ».

JEUDI 10 JUIN

Sain* LÀxnKr
Les Vigiles de la Flamme

.
A 18 h. 30, la Flammé sera ravivée par

« Wàgram-Verdun » (19e , 219« R.l. et 87*R.VT.)»
l’Amicale des Anciens du 19* R.l.» lés, 4f*
246* R.A.C.» l’U.N.C.» Section de Vlilçrs-Cotterets.

Musique religieuse
A 20 h. 46, en l'église Salnt-Séverta,;rtatjàl

d’orgue par Mn« Jeanne BaUdry. Salut soiépéel
avec le concours de M«« Madeleine Dq^uis»
S. Rouffliahge, MM. H. Cuéaoâ ft Lé MàJrcn*
Adour. Œuvres de Bach, Franck, Llsxt, Messléép,
St. Philippàrt, Ch.-M. Widor et M. Rupré.' Jfia
faveur des œuvres de la paroisse.

Vêtîtes aux enchères
Hôtel Drouot, Salle No 1. Exposition publique.

Pour cause de départ de M. X... Tableaux- ap
tiens. Objets d’art, et d’nroéublement.

<
Bqnvt

tapis d’Orient. — M*» Etienne Ader et Philippe
Couturier, commissaires-priseurs; MM.

.
Féral»

Catroux, Guillaume, Dillée et Léman, expert».
Hôtel Drouot, Salie No 8. Exposition. CoUeetyoa

Doistau (4* vente). Peintures, dessins, pilnta-
tures, gtavure* pt lithographia» concèregnt 1»
chasse» les coürses» les chevaux, l’histoire,
mée, etc... Caricatures, Modes, Vues, de Paris*
Affiches. Œuvres d'artistes modernes ou contem
porains. Meubles,’objets divers, t- M** Henri
Baudoin et Etienne Ader, co&lmlSsélres-priseÜM)
MM. Bernard, Guillaume et Dillée, experts.

PRENEZ DATE

Services religieux
12 juin, à 10‘b*. 30» à Notrc-Dains dè PàflF»

Requiem du Souvenir Français à 1% mémoire des
militaires français et alliés morts pour la jrrâtfc*»
sous la présidence de Mgr Verdier.
funèbre sera prononcée par le R. P. Fadé»'

Matinées récréatives
12 juin, il 14 h. 45, Caserne Reuilly : tyüMftfe

organisée à l'occasion de la Fête du Régiment,
au profit de là Mutuelle Régimentaire.

13 juin» de 14 b. à minuit, grande Ht* d’âté
annuelle de i’Ass. N.-D. dè Grâce, au pfoflè de
la Colonie de .vacances des petits Garé de Javjei»

*
Les dons seront reçus p. M. l’abbé Sefge Toublaa*
avenue Emile-Zola, 35, Paris. C/C Paris 1739-94»
(Téléphone : Vaug. 36-48.)

Examens
Les examens d’admission à l’Ecole NatianaJe

d’industrie Laitière de Mamirolie auront lieu «A
slègo de rétablissement .le ïre octobre 1937. L»s
demandes d’inscription doivent parvenir au Direc
teur avant le 1 er septembre. La durée des étude»
est d’un an. Des bourses ou fractions de ÿéyrses
peuvent être accordées aux élèves nécessiteux*
Le Directeur envoie le programme A tonte ytt»I sonne qui en fait la demande»
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